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L'HP O^llOT

Le budget, nous revient, du. Sénat au

milieu; d'un, concert de jérémiades el .de
malédictions.

«Le Sénat, s'est écrie Capus dans

le Figaro, le Sénat fait l'effet d'un

grand corps qui s'abandonne ».

Il s'abandonne à qui ? A nous, cama-

rades, nous, sans nulle vanité- Et

après Capus, Avril, le plus auguste
mais le plus printanier des rédacteurs

parlementaires ne nous renvoie pas
dire .« Les socialistes commandent et
le Sénat, docile, se courbe et obéit. »

II; y a peut-être un peu d'exagération,
mais cette exagération est pour nous

'flatteuse et la vision d'un grand corps

qui s"abandonne à nos désirs n'a rien
en soi de déplaisant. Baudelaire en

évoquait sans, répugnance l'image, lui

qui eût « aimé vivre auprès d'une jeune

géante, parcourir à loisir ses magnifi-

ques formes » .,;'

Mais il précisait, vous remarquez ? et

il la voulait jeune, la géante. Evidem-

ment/nous goûterions avec le Sénat
des plaisirs moins frais, mais, n'est-ce

pas déjà un plaisir que le. désarroi des

adversaires ? Or, ils sont en pleine dé-.

-route, à en juger par leurs cris.'

v Ah Jaurès n'a pas besoin de s'in-

Quiéter la discussion n'ira pas toute

'seule Lundi, M; Prou, M. Jules' ftp?

Cfle, M. de Mon :'ont quitté majestueux
là séance de la Commission du budget
en faisant claquer les portes.

Ils. vont supplier la chambre de leur

accorder ce que leurs amis. n;ont pas
obtenu du Sénat la disjonction de

l'impôt sur le revenu .Qu'on- écarte
d'eux ce calice Ils ver lent en appeler
du Sénat révolutionnaire à la Chambre

conservatrice. Je ne sais pas s'ils comp-
tent sur un succès I

pas cqm~p-

M. Hou a-t-il donc oublié .que nous
avori3 .voté, tout en la trouvant /détesta-

ble, sa proposition d'une taxe spéciale
par centimes additionnels •"? Cela ne va-
lait certes pas grand'chpse, mais nous

ayons trouvé que c'était mieux que
rien :'et nous l'avons votée par ci-

visme 1

Est-ce que le civisme de M. Piou-est

Inférieur au nôtre ? Ne. l'ofaligera-t-il

pas -à nous sacrifier ses préférences,
comme nous lui avions sacrifié les nô-

tres ?.

..Grands débats en perspective î .•Si

Poincaré persiste à .nous quitter le 12,
son cuirassé n'emmènera pas Viviani 1

A: moins -que Viviani ne laisse à- Noù-
îens tout seul la fonction gouvemèmen-

tale,*efe:.qu"aban donnés par le président

jifi::Jg:P?ê8ii!bliqiae,, :nonsrle.sQjorfe" an-.

core par Je président.. du lie
Parlement serait ainsi l'orphelin, com-

plet Nous hélerons de loin, esseulés
et piteux, Poincaré, Viviani, par delà
les mers. Mais en présence du tsar ils

lie nous entendront point. Nos voix dé-

sespérées ne monteront pas si ijaut.
faut tout.de même se faire une

raison ? Même si Poincaré, n?Ame si

Viviani nous abandonnent en pleine
discussion du budget, je me sens capa-

ble, tout en jugeant' le procédé trop
leste, de trouver en moi la force d'âme

nécessaire pour me passer, d'eux. À une

condition -cependant C'est -qu'il n'y
aura pas de conflit I Pas de conflit pour
lès sous-agents des postes Pas de coïi-
fiit pour la semaine anglaise 1

Nous pourrons donc tirer du départ
de Poincaré ce favorable augure qu'il
ne croit pas au conflit possible. Il sait

de source sûre' que le Sénat cédera.
J:;« Encore le Sénat, s'écrieront les

journaux conservateurs, le Sénat cé-

.defa-t-il encore et toujours.? ?»

Car le Temps, le Figaro, VEcho de

Paris,: la Liberté n'ont .pas ménagé au
Sénat leurs douloureux reproches et
voire d'amères invectives 1

Ce pauvre Sénat l Il avait pourtant

jusqu'ici joué de son mieux le. rôle
d'obstacle et d'étoufîoir 1Il l'a tenu, ce

rôle, avec entêtement, et je puis dire
avec insolence. Car il y a eu de sa part
Insolence véritable à différer pendant
tant d'années la discussion des projets
fiscaux de la Chambre. :•

Ces retards voulus, ces délais prolon-

gés, ces atermoiements calculés étaient
une provocation ouverte et un défi pu-
blic 1 ' •

Jules Ro.che s'écriait lundi à. la Com-

mission du budget que quatre cents dé-

pûtes dans la Chambre actuelle igno-
raient ce qu'on avait voté en 1909 Et

.a faute à qui,, je vous prie ? La faute à S

'jtii, si les dispositions votées en 19QÙ f
ït envoyées alors au .Sénat n'en sont

pas encore revenues et ne nous ont pas j
ïhcore été renvoyées en 1914 T

Oui le Sénat s'était donné une mis- |
sion d'étouffement et d'obstruction tê-

ïûe.; Pour une fois' qu'il y manque,

quel concert d'imprécations

Que voulez-vous Les réactionnaires

comptaient trop sur lui Ils. dormaient

sur leurs deux oreilles « Bah à quoi
bon se tourmenter ? le Sénat enterrera
tout cela Ne nous frappons pas lu.

Tout à coup, quelle nouvelle î Le Sé-

ïïat a, cédé Pas possible ? Mais si 1 il

?! cédé à la demande du rapporteur,
et sur l'intervention décisive de M. Ri-
'bot

.>Ça, c'est le dernier coup le coup de
•thassua ils en sont assommés 1 Leurs

plaintes mêmes s sont éperdues et bé-

gayantes leurs indignations sont gé-

'oai'ssantes, sans ressort et sans révolte.

Quoi livrés à l'inquisition par Ai-

naond ? Livrés par Ribot aux tortures

de la justice fiscale ? An c'est la fin de

tout Et .iules Roche écrit avec cet

aplomb des hommes intelligents aux-

quels cette réputation confère le droit

aux bêtises Le • jour où le budget de

1914, avec l'impôt sur le revenu./ en-
trera en application, sera le premier

jour de la Révolution sociale en

•France !.• • - .

Mais, dites-moi, quand, Ribot s'est

engagé à l'obtenir, cette fameuse in.cor--

iporation de l'impôt sur le reyenu dans

le budget de 1914, vous n'aviez donc

le,1J,'Ud, g-C,t,' de" 19,1,4,VOUS"n',aV1eZ
.don,Ü

pas. pris au sérieux ce qu'il disait ?

Car, au fond. cette déclaration un mi-

v~yb~a ~r~tr~~r

&ï 3~a
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NOBSAVONSONZEMORTSEl TRENTEBLESSÉS

•Les derniers combats Iivré3 'par nos,

troTipes dans la région montagneuse de

Tâzà sont loin d'avoir brisé la résistance
des .tribus qu'elles ont trouvées devant

elles' • ,

Sorties du camp de' Khenifra pour. rayon-.
ner dans la région, elles ont été attaquées:
dans lia défilé, avec tant de hardiesse et

deMolénee,: pour repousser lés Maro-

cains,, il a faiUu les charger à la baïon-

nette. . Nos pertes sont lourdes. Un officier

est parmi les morts.

Voici la dépêche qui relate ce combat

meurtrier

Tanger,,? juillet. Babatv 6 .juillet,
–

Dans le but.de régler la question de fflliab-
tin, dont :-un certain nombre de fractions
ont déjà fait leur soumission, le général

Henry s a envoyé la colonne Claudel vers

l'oued Ifran, avec, mission de rayonner
dans da région et d'exercer une •pression
sur les tribus encore hésitantes. Le géné-
ral Henry s est parti avec la colonne pour
V oued Ifran, où il doit se rencontrer avec
le général Lyaiitey. Les troupes restées •#

Khenifra sont. placé.esxMT'.ant î'ahsencei.iâu

général Henry s, sôus le commandement

dit colonel Gqrnier-LHi'plessisl Dans te but

de protéger tés fractions de Zaïan du Nord

qui. o-nt fait leur soumission, un nouveau

camp i a été installé « Keneg-Deffla. Le

commandant Laver dure,- sous les ordres

duquel il est placé, dispose d'un groupe
mobile et d'un bataillon: chargé' d'àssriirer

efficacement la liaison avec la région, âa
Rabat et de Tadla.

Le combat

Un convoi, escorté par une partie des

forces de la colojine Claudel, est arrivé le
4 juillet à El-Bordj, venant de Taouine.
Dans le but d'assurer l'arrivée sans encom-

bre, de ce convoi, le commandant avaitien-

voyé de Khenifra à sa rencontre, un déta-

chement commandé par, le colonel Âudru.
Le convoi, -placé ait centre des -troupes,

nistère Ribot a été le coup décisif
r

Vous le reconnaissez aujourd'hui. Ce

jour-là, ;il vous a scié les jarrets Vous

ne pouviez plus résister du moment

que Ribot, acceptait. Le voilà bien, le

premier jour de la Révolution 1

Mais ce jour-là; vous n'avez juste-
ment rien dit Non- seulement vous

n'avez pas protesté à la Chambre, mais

vos journaux n'ont pas pipé:' non plus- 1

A j)ëine ça et là' une timide réserve

« Concession. excessive. promesse im-

prudente î Voilà tout !• Simples bêle-

ments 'ac,7ieau d

.,)j

VOIlà tout m'im Ipilef4~t~~Vil-ments d'agneau Qu'on mène à la Vil-
lette l ;

'

En vérité, vous vous êtes, laissé
faire Avouez-le !r Soit, parce que vous

espériez que. la promesse faite ne serait

pas tenue, soit parce que vous vous
réserviez de renverser votre homme

s'il s'avisait de tenir parole, vous avez

permis' à 'M., 'Ribot' de s'engager et de.
vous engager derrière lui, puisque vous

votiez' pour' lùf et pour ses déclara-,

tiohs
.'

Vous avez donc bien tort de .tant

crier contre le Sénat, contre Ribot 1 Car

vous vous êtes livrés à nous ce jour-là.
Tandis que nous, nous avons gardé

ce que nous offrait mbot, sans nous •;

croire obligés de le garder lui-même

. MARCEL SEMBAT.'

~(~S~~&~C~~
`.C`.C.`C.`~.`re.`C:7

~7 (~ r~ 1

F leiïrette

le nouveau feuilleton écrit, par

:E:iTiilJ^POtJ.Q;ET-

poiit .'

^'«HU-MANITÊ;»;
-

est une exquise \M$tovré;-â? amowr
,1

Un roman d'autant plus captivant,

qtie ceux qui ont vécu à Montmartre

ei qui sont d'âge à se soutenir des som-

bres journées de 1871. pourront, sous

des noms d'emprunt, retrouver des

personnages qui ne leur sont pas in-

connus.

Qui ne s'intéressera au sort de; la gen-

tille Fleurette, épave de la guerre ci-
vile

Qui n'admirera l'héroïque dévoue'

ment, de Mlle Azémia ?

Qui. ne s'êmotionnera aux tragiques
aventures de la famille Munuel et de

Lcmis Charlev ?â'

~~iS~

f"1

avait atteint sans incident le plateau Mi-

ret, lorsqu'au moment où il s'engageait

dans le défilé de .Foum-Setiguet, l'ennemi

embusqué dans la montagne attaqiict vio-
lemment les flancs du convoi.

L'escorte prit aussitôt -une •formation de
'ccrtibat et exécuta une contre-attaque ,vi-
gô'iireusè. L'ennemi, assez nombreux, faï-
sait preuve d'ïin mordant extraordinaire
et d'un entier mépris de, la mort. Très
abrité derrière des monticules de terrain

et de rfichers, il dirigeait xm feu meUT-
trier sur la colonne, puis s'élançait farou-

chement, au devant des mitrailleuses en-

pleine action.

L'artillerie, malgré les difficultés du ter-

rain^ .put entrer en action et déloger Ven,-
nemi. Nos troupes se montrèrent splen-
dides d'entrain et de sang-froid et admira-
bles de, courage. Elles prirent rapidement
l'offensive en chargeant à la baïonnette
les Zaïan et les Chleu, en les obligeant'
d'abandonner le terrain. L'ennemi se dis-

persa bientôt, ayant subi des pertes const-

)x:^a0$is".qye cette action se déroulait sut
fer-'tJ-iBc.?, le cmïéoi engagé dànY'ié (lêfiM
ctmtinuaM sa. route. Le groupe mc-W.e Atn

dry poursuivit les assaillants jusque dons-
la .montagne, afin d'éviter tout retour cf.
fensif.

Au cours de cet engagement nous avons
eu onze tués, dont un officier et trente
blessés.

Une autre expédition se prépare

Tanger, 7 juillet/ Le Journal du Ma-
roc annoncera demain que las troupes s

françaises, sur la demande du chêrif

d'Ouezzan, doivent occuper Ouezzan, vers

le 25 juilM. Deux mille hommes seront
concentrés, dans ce but, sous le comman-
dement du général Blondlat,

On :croit, ajoute le. Journal du Maroc,
que les troupes ne rencontreront pas de
résistance.

U soys-mariaMypso

a coiiléae large.

l'MAIS L'ÉQUIPAGE EST SAUF

.Un laconique télégramme transmfe par.
Ja-T., S. F. à la, préfecture maritime de
lotilon,, annonçait, hier après-midi, quelle
sous-marin Calypso venait de couler- au

large de la pointe du Titan, par une très
gra.nde profondeur.

L'émoi fut grand, on: le -devine, tant ù
Toulon qu'au ministère de la marine. Mais
bientôt le préfet maritime1 téléphonait que
le Calypso avait, en effet, coulé, après

avoir été abordé par son convoyeur, te

contre-torpilleur Mousqueton,, mais que
tout TéquipagB avait pu être sauvé.

C'est"' au coura' de manœuvres navales
organisées en l'honneur de Djëmal pacha,:
le. ministre de la marine ottomane, arrive
hier matin à onze heures à Toulon, que se
produisit le naufrage du* soùs-marin.

Tandis que les membres de la mission

turque déjeunaient à bord du Courbet,
r-a'rnïée; navale placée sous le commande-

ment du vice-amiral Boue de Lapeyrère
appareillait, à une heure, à destination du

golfe Juan. Elle allait suMr en cours de
route une furieuse attaque des flottilles de
sous-marins, Et c'est au cours de cet

exercice, àquatre heures et demie, que
le contre-torpilleur Circé, qui escor-

tait,: commandé par le capitaine de fré-

gate Ury.oy de Poirt^ajiiparc, la.- detixième
division de la deuxième escadrille de l'ar-

mée navale, aborda accidenteltement l'un
des sous-marins de cette même escadrille.:

le Calypso, qui naviguait là la. 'surface,
flans les parages de l'île d'Hyères, au
large du cap Camarât.

Les hommes àe l'équipage du :sous-mâ~

rin, au nombre de vingt-trois, ainsi que
leur commandant, le lieutenant de vais-
seau Vernisy et les enseign.es Aubert., et

Perrichon, se jetèrent aussitôt à la rnèi1.
Ils furent recueillis par le Circé, qui,.cbm-
me le Calypso du type Lebœuf, jauge. 350

tonnes1 et fut lancé en 190i. •

Aussitôt avisé, le port do Toulon, fit

partir un important matériel en vue du
renflouement du Calypso, mais il est dou-

teus, étant données la profondeur– éva-
luée à 150 mètres pour le moins .à la-

.cnieïle a coulé le submersible,et la ,nature
du fond, que cette opération ait pu être
tentée. ..

Nombredenosabonnés à

ce Jour i •/ :[

' tsjfeo::

Il

1
¡

.r,

»SESiî_ftyTRES
L'emprunt aura~t-il été souscrit vingt

fois, trente fois, quarante fois ? On va

le savoir, et les trompettes de la vie-

toire vont faire sauter de joie et d'or-

gueil les colonnes do la Bourse. Cette

épargne française est vraiment une

grande force. Quel malheur qu'elle soit

si souvent gâchée, que si souvent elle

soit ou dévorée par des escrocs lançant
des entreprises de faillite, ou détour-

née vers des emplois extérieurs souvent

suspects par les grands établissements

de crédit Appliquée méthodiquement
à féconder îe sol et à outiller l'industrie

de.la France, elle serait .merveilleuse-

ment productive.. Où est le plan ? Où

est l'effort systématique- ? Où sont les

vues d'ensemble et lés projets d'ave-

nir ?

•; :-
'

La séance d'hier à la Chambre, a mis

en pleine lumière, par les faits qu'a

apportés Basly, par le discours si do-

cumenté et si vibrant de M. Durafour,
la tricherie des Compagnies minières
violant la loi des: huit: heures avec. la

complidité manifeste -du contrôle. Ce

serait décourageant si on ne songeait

que .malgré tout les ouvriers mineurs

peuvent se défendre. en combinant l'ac-

tion
syndicale

et l'action, politique.
Qu'ils; cojitJHuenfeà V" développer

towte

leur force, je
veux dire à utiliser à la

fois leur puissance de syndiqués et leur

puissance 3e citoyens, c'est eux qui au-

ront le dernier mot. Par le syndicat
d'une part et par les pouvoirs publics
de l'autre les Compagnies seront rap-
pelées à l'ordre et obligées d'appliquer
honnêtement la loi.

./ •% V: :

Les Débats samaginenfc que je- veux
prolonger la session parlementaire pour
faire obstacle au voyage de M. Poin-

caré. Sérais-ije donc réduit à d'aussi

pauvres plaisirs Puisque M. Poincaré

prendra son vol pour aller se poser au-

près de l'aigle russe, pourquoi trouve-

rais-je la moindre joie à retarder son

départ ? Je demande seulement que, lui

parti, la France continue. Quand il a

fixé la 'date' de son voyage à Péters-

bourg, il n'a pas prévu sans doute

qu'une assemblée nouvelle," aux prises
avec un budget surchargé de difficul-
tés immenses, ne serait pas prête au 14
juillet. Qu'il nous quitte donc, mais

qu'il nous laisse travailler. Qu'on n'em-

pêche, pas les représentants du pays de
discuter avec soin la réforme de l'im-

p'i-t co.mp.l.é:nïenÊaire sous' prétexte que

^M.i.P.bin^aiS!5"e0i|ïé1,i,:ùne"' 'dasqiiette' 'ùk
màrinlVef :và 'respirer' les souffles' de la

Baltique, n^nous laissera, s'il le faut,
son ministère. S'il survient une crise

ministérielle (que les dieux en écartent

l'augure), les,' .gouvernants « expédie-
ront les affaires courantes » et M.. Poin-

caré aura les loisirs nécessaires pour
composer au loin un ministère nou-

veau. La France a connu le décret de
Moscou. Elle connaîtrait les décrets de

Pétersbourg. Il rie faut pas que les pou-
voirs publics se contrarient et que la
fonction des uns; empêche la fonction
des autres. La fonction de M. Poincaré
est. de voyager qu'il voyage. La fonc-
tion du Parlement est de délibérer =

qu'il délibère.

JEAN JAURÈS

ÉTRANG|JSTOIRE
ûii l'on voit deuxprétendus nihiSistss

"en mission"

se protnener avec des bombes Sous le-bras

.Beu-s gendiffimies,' un beau aimanolié..r

commence une chansonnette célè-
bre. Ainsi commence aussi' cette histoire
qui, jusqu'à plus ample informé, apparaît
comme tout atissl comique que la .chanson
du-bon Nadaud.

..Donc,, las gendarmes .Bajour et Decou-

'bat, de Beaumqnt-sur-Oise (Seioe-et-iOlse),
regagnaient dimanche soir, vers" neuf heu-

res, leur caserne, située dans cette com-

mune,; route de Nointel, lorsqu'ils aperçu-
rent. cûèminant'. devant eux deux indivi-
du qui portaient chacun sous le bras un
lourd paquet de forme cylindrique enve-

loppé dans un journal. Interpefllés,: les
deux hommes, qui ne s'exprimaient d'ail-

leuns que très mal en français, ne purent
fournir ni certificat de travail, ni papiers
d'id-entiiié. Comme d'autre part ils n'a-

vaient pas un sou en poche, les.gendar-
mres les conduisirent à la caserne, où les
deux paquets: dont ils étaient porteurs fu-

rent examinés. C'étaient dedx cylindres
d'acier fermés à chaque extrémité 'par dés

plaques de môme -.métal, solidement bou- j

tonnées, et entourés de cordeau BicMord.'

On crut comprendre que les inconnus

étaient de nationalité russe et l'on se mit
en quête, d'un interprète. Un représentant,
du dépôt de ciment de Portland, M. Beau-

mont, voulxit. bien être cet interprète.
La premier déclara se nommer Lysanof

KMtcbef et être âgé de vingt-six ans la
second donna comme état civil: BabouM-

r-of Traja.nor.esld, âgé de trente et un ans.
Tous deux disent être nés en Pologne et
avoir été Condamnés en Russie pour par.
ticipation des complots. Ils ajoutèrent
qu'affiliés du parti terroriste, ils avaient
été chiargés d'une « mission» et que cela
ne regardait personne,

Interrogés ensuite par M. Pontet, .procu-
reur ûe la République, les deux mystérieux
personnagies confirmèrent les déclarations

qu'ils avaient faites aux gendarmes "de
Beaumont sur la nature des engins trou-
vés en leur possession sans difficulté, ils
déclarèrent que ces objets étaient des bom-
bes et qu'ils avaient mission de les, «utili-
ser » à brève échéance, en faisant sauter
le train du tsar.

Il est superflu de faire remarquer le ca-
ractère d'invraisemblance .fantasfloue de
La version qu'ont tenté d'accréditer ces pré-
tendus nihilistes.

Voit-on bien, en effet, ces dangereux ter-

roristes, porteurs d'engins. perfectionnés,,
se promener, sansum. sou vaillant, sur les

çnindeà routes de France, à la recherche
(lu traie impérial ?

Il «st vrai que M. Poincaré doit partir
pour -la- .PvXissif;

Al-ai'alâ'-pflîfca'iï-aristes'afi'ili,,

Les 'Fêtes dkGtiernesey

r l~ ~~rt~~r~ d~ u
' i ww i.

EUES SONTDESFÊTESDEL'ENTENTECORDIALE
.«–. t/MA,» m

Saint-Pierre-le^Port,! juillet. •– (De no-

tre correspondant.) C'est dans un parc

magnifique, un parc qui domine la mer et

d'où l'on aperçoit l'île de Sark; surgissant
au milieu des flots bleus, que s'élève le

monument d'Hugo. Rade pavoiséë, île pa-

voisée, barques pavoisées, drapeaux fran-

çais ,et anglais, rues coupées ..d'arcs de

triomplie' partant en inscription. « Hon-

neur, Entente cordiale », de multiples .lan-
ternes tricolores aux arbres, partout rahi-

matdon j oyeuse et simplement cordiale du

peuple anglais a su faire d'une fête ofn-

cielle une fête charmante. Dans la ver-

dure, sous le soleil de feu, les toilettes
claires mêlent des notes claires aux notes

éclatantes .des uniformes rouges des sol-

dats\feiisâniï 3a hnie les robes \icilettes des

.iwatç:î)â: JSfjJHiatïquo'âii àaïïlï,^ la ëaJottè
et ri'ialbit 'de velours* du .sîiérifî, ajoutent
une note d'originalité traditionnelle nécas-
saire k toute cérémonie britannique.

Tandis que, auprès de la statue dévoilée

se. succédaient les discours, lesfanfares et

les salves s'élevaient de ,1a -ville. Et cette
rumeur populaire .qui montait vers la ste-

tue d'Hugo offrait l'hommage qui eût été
cher entre tous au poète de la Paix et de
la Fraternité l'hommage de deux grandes
nations unies pour, .la tranquillité du

monde.

La

•;

La matinée

Guernesey, 7 juillet. .-Le BupetU-
Thouars,. escorté par l'aviso Buffle, arrive
à dix heures du matin, par un temps ma-
gnifique, dans la rade. de Saint-.Pierre.
Les batteries de terre et le croiseur an-

fîais Russel échangent avec lui des salves

'honneur.
Dans le port, las navires sont pavoises.

Les maisons, étagées qji amphithéâtre, au

fond de;la b.aie, sont décorées de drapeaux
français et anglais.
( Dans: les ;raes, ont été dressés des arcs d.e

triomphe de verdure, portant l'inscrip-
tion « Vive, rEnteri?.G cordiale 1 »

A 10 hJ 45, les ministres, qui ont pris
place à bord 'd'une' vedette à -vapeur,' dé-.

« 'L'HOMME QUI PENSE *'

Par André GUI

barauent sur le quai. Ils sont reçus par
M.' "Hamilton, gouverneur de' l'île MM.

Cairey, .bailli Ozanne, procureur du roi,
et le; consul de France.

Le 2e bataillon d'infanterie du Yorks-Mre,
avec musiq'Pi rend les .îlonneurs..

En quelques mots, le gouverneur sou-
haite la bienvenue aux membres du gou-
%*ernement. « Ces fêtes, dit-il, célèbrent

non seulement .l'homme de génie que fut

V*ictqr Hugo, mais encore le rapproche-
ment sans cesse plus étroit qui nous unit

à la nation, voisine et amie ». Il se félicite,
en terminant, que cette belle manifesta-

tion d'amitié ait lieu & Guernesey, « placée

géograpliiqu'ement comme un trait d'union

entre les, -deux pays. »

Le bailli prononce une allocution. Puis,
M. Augagneur remercie les autorités

de
leur accueil cordial.

Les ministres se rendent ensuite au

Royal Hôtel.

Peu après débarquent, du Russel, les

représentants du gouvernement anglais,

qui sont MM., le comte Beaucharnp, mi^

nistre des travaux publics- Fitz-B>iy, du j
Conseil privé Delévingue, sous-secrètaire \]
au rriiïiisière die 'l'intérieur Ellibt, direc- \t i
tear datîoiHe Ofiice.

"-DEVANTIM MONUMENT'
'Cet après-midi a eu lien, «ti .-présoa;

d'un grand concours de .peupit,]* .cérfeo-
nie de la1 remise du mon u«;i?nt Victor

Hugo par le gouvernement français aux

représentants du gouvernement .britanni-

- que..
' La belle '.œuvre- de Jean Bouc.iier a éiê

élevée dans le parc de Candie, parmi les

palmiers et les orangers, face à la mer,
suit un socle immense, de granit. Elle re-

présente Victor Hugo rôdant sur la grève,
le feutre à la main, le manteau soulevé
par le vent, la tête penchée en avant, le

corps magnifique d'élan, l'ïiomme tout ab-
sorbé, dans ses réflexions.

Un grand nombre de notabilités Iittérai-
Tes et' artistiques ont fait le

voyage -pour
assister, aux ;fët-es. fit voir cette1 ma|sttn:;dls?

Ifaufeville'iîù-'te poète- nfîssa'-p^eB-'W.
quinze ans.

• Aux côtés de i:L
Georges Victor-Hugo et

do Mme NégTepo»te, nëo Jeanne Hugo,
petits-enfants et de M. Gustave Simon,
exécuteur- testamentaire du poète on re-

marquait MM. PaulBèrv'ieu et, Jean Ei-

chepin, de l'Académie française Victor

Margueritte' et Georges Lecornte, da la 'So-
ciété, des Gens de lettres Albert Carré ad-
ministrateur, de la

Cpmédie-Françéisfr
qu entourait la

délégation ds ;èe théâtre'
Mmea.

Segtmd-Weber, Dussane et- Ma'dë'-

leane Rocli, MM. Mounet-Sivllv et Albert
Lambert fils.. ':

Le Banni ' :.ir[;
;M Victor

Margueritte, président de la
Société Victor Hugo, à laquelle le gouver-
nement a confié le soin d'organiser" les P-
tes, s'adresse le premier au

lieutenant-oû-
verneur, .au .bailli et aux .représentants
dès-Etats y

*."•.

Ce Victor Hugo, xîit-il, c'est le vôtrp celui

UtK téSen(¥
des Siècles, des Misémûes d«

Iflomme .qui rit- et aussi celui qui a marrhA
familièrement, dans

Saint-Pierre-Port, su'ivï

rnQ cfl/l sp^s âe vos paroisses, ramassé
vos. galets tout humides d'écume –celui "en
fin, -qui, entre, deux.. Chansons des "rues'- et
des. bpis, aimait, à servir. le: .dîner des petits
enfants pauvres, Il vous appartient deux'1 fois
et autpur.de lui ïrômit tout le cortèo-p de sns `

chimères, comme de beaux oiseaux qui 'iv".
gardent le nid. -

En ces fêtes qui demearèr-cint, entre dëus
puissants peuples, un; iiatrt trait d'union de
1 esprit, nous nous réjouissons à l'ide« que la
plus ;piu' génie de. notre race voisinera doré-
navant, dans ce site:, incomparable, avec m
pius céièùre de vos souveraines. Aux pied-;
de la reine Victoria, la statue de Victor 'Hus-ô
illustre le- symbole même de: l'hospitalité.

M..Augagrieuir, ministre: de l'instruction

publiquie,, au nom du gouvernement fran-

çais, prend ensuite la parole

Deux rêves réalisés

Le monument que nous: inaugurons dît-il
réalise deux rêves, que Vicior Hugo avait ca-
reasés, pénâant son séjour sur' la terre de
Guemesey. •

Dans nn.livre sur Shakespeare, l'exilé récîa-
malt,; pour le plus grand poète de l'An.
terre, un. hommage autrement solennel Sus

celui d'un: monument élevé :par: souscription
Ce qui est dû à Sïialiespeare, disait-il ré
n'est- pas une maniîestâtjon par souscrip-
tions, c'est une manifestation riatioimle, un

jour iôrié, une. fête publique, un mbnumënr,
populaire, votés: par les Chambres. et inscrits

au budget.. »

-Ce que Victor Hugo' demandait, en Î8€-i,
pour Shakespeare, voilà que Les p-ouverne-
mentsr de Franco et d'Angleterre l'accomplît
sent cinquante ans plus tard pour Viciai1
Hugo lui-même. Cet hommage, rendu à l'un

clés génies :.qui ont illustré l'huinanM' tait

plus d'honneur aux deux grandes nations
lraternisant dans .la même admiration; qu'à
la' mémoire de celui qu'elles ont désiré célé-
brer.

o Que voulez-vous, disait ;Hugo de 'Shakes-
peare, que le marbre fasse pour lui ï Qtio
peut le bronze- où est la gloire î Shaiœspé.'vro
n'a pas besoin d'une pyramide, U a sfii p>u-
vie.- »'

Un monument à un Shakespeare nu à un

Victor. Hugo,

c'est une dette dont le-paiement
importe plus aux débiteurs qu'aux créanciers

Toute- lumière jaillissant sur les rochers 'dô
Gtiernesey projette son éclat, en même tr-mp-

vers les rivages de l'Angleterre et de la
France. De Guernesey, Victor Ruço, penii^iîT, `
dix ans, fit briller sur le monde un >énie
dont les lueurs illuminèrent d'abord c&mBia
les phares étincelants sur les flots par- privi-
lège; de voisinage, l'Angleterre et, la France.

Los deux grandes nations se sont aceard&ëe
pour symboliser, par la solidité 3u eranït":
la persistance de cette action d'un Tanii-v'
homme qui. de cot ilot, guide rhum'ani^ ''"
comme les feux traçant leurs chemin-;1 pux
navires. *'

La communion des peuples

Je vous-, rends grâce ot.K-votîs nr.ûDosff
ce toast « A Shakespeare et àT4iir*leïeTre

'

à la réussite définitive des grands homme^ '''
de l'intenigeiico e-t à là communion dés ioeT

-

ples dans le progrès et dans-' l'idéal »

Les deux Nations, comme ïe souhaitait t.i
poète, ont riiis leurs mains augustes Tunp
P, 0, èt,e, ,C!fit. nl1s1011,J'S Jn2.,Lf1,' -sa,ugnst¡>s !un"e
dans l'autre, entraînées par une e<Waî«'

::amitié et elles prpciaHionî au I'oùrd'h'iiF ]&'"
solidité i!sœ sentiment c-n comroïmiàïtr:*«j.




